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Ta parole est une lampe qui éclaire mes pas,  

une lumière sur ma route    Psaume 119, 105. 
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La vie de nos Eglises 
Petite précaution pour pouvoir voter à l’AG de mars 

Pour voter, il faut être inscrit ! L’Eglise protestante unie est la somme de toutes les Eglises locales, 
dont celle de Saint-Jean et celle de Mialet-Corbès. Une Eglise locale rassemble tous ceux qui participent 
d’une façon ou d’une autre aux activités, que ce soit un peu ou beaucoup, et il n’est pas besoin de s’ins-
crire pour participer.  

En revanche, pour pouvoir voter lors de l’assemblée générale annuelle en mars et pour participer active-
ment aux projets et aux choix de l’Eglise, il faut être inscrit à « l’association cultuelle », comme le stipule nos 
statuts et la loi de 1905. Pour cela, c’est simple : il suffit de le demander. Pas d’autre obligation. Mais attention, 
la révision des listes de membres est close le 31 décembre de chaque année. Il faut donc s’inscrire avant cette 
date pour pouvoir voter à l’AG suivante. C’est le moment de vous adresser à un conseiller presbytéral !  

Accessoirement, sachez aussi que le nombre de membres des différentes associations cultuelles des 
Eglises protestantes de France permet également de comptabiliser le nombre de protestants en France. 

ADIEU À... (Saint-Jean-du-Gard et Mialet-Corbès) : 

– Yves Boudouric, de Paussan, décédé le 7 septembre 2023 à l’âge de 88 ans, 
– Alice Gourdon, de Luziers, décédée le 23 septembre 2023 à l’âge de 101 ans 
– Léa Hervé, du Lauret, décédée mi-septembre 2023 à l’âge de 36 ans 
– Raymond Aparicio, décédé le 25 septembre 2023 à l'âge de 86 ans, 
– Marlène Rossel née Portalès, décédée le 29 septembre 2023 à l'âge de 76 ans 
– Jean Brut, décédé le 6 novembre 2023 à l'âge de 95 ans 
– Jean-Marie-Delcourt, décédé à Liège le 15 novembre 2023 à l’âge de 84 ans 

Avec nos amitiés à toutes ces familles. 
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Contacts Saint-Jean-du-Gard 
Temple : place Carnot 30270 Saint-Jean-du-Gard 
Pasteure : Caroline Cousinié, 07 84 15 53 74 
Pour vos dons : 
– Par chèque à l’ordre de EPU Saint-Jean-du-Gard, 
à adresser à Stéphanie Gaubiac, au 108 Grand’ 
Rue, 30270 Saint-Jean-du-Gard 
– Par virement : IBAN : FR76 1350 6100 0085 1421 
1854 326 ; BIC : AGRIFRPP835 

Contacts Mialet-Corbès 
Temple : avenue Jacques Bernard 30140 Mialet 
Pasteur : Christophe Cousinié, 06 70 47 25 20 
Pour vos dons : 
– Par chèque à l’ordre de EPU Mialet-Corbès, 
à adresser à Geneviève Eydaleine, 3790 route de 
Générargues, 30140 Mialet  
– Par virement : IBAN : FR76 1350 6100 0085 1828 
0097 570 ; BIC : AGRIFRPP835 
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rédaction : Sylvie Lucas, Marie-Paule Puech, Christiane Guillet (Saint-Jean) et Daniel Salles (Mialet). Avec 
la participation de Caroline et Christophe Cousinié, Nelly Duret et Jacques Verseils. Imprimé par nos soins. 
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Humeur  Gravé dans la pierre 
Cette photo a été prise lors d’une promenade à Saint-Jean-du-

Gard. Sur la pierre, posée au sol, figure un texte : « Au Dieu, prête 
l’oreille à mes supplications et [à] ma prière », avec la source : c’est le 
verset 2 du Psaume 55. Cette trouvaille n’est pas banale et on peut 
même se dire qu’il n’y a qu’en Cévennes qu’on peut voir cela. Même 
encore aujourd’hui ! Mais il y a aussi quelque chose qui interroge : le 
« Ô Dieu » du début du Psaume 55 est devenu « Au Dieu ». Une 
adresse à la place d’une invocation. Simple faute d’inattention ? Lap-
sus significatif ? Saute d’humeur d’une personne qui s’impatiente ! Ou 
bien initiative de quelqu’un qui a une certaine culture biblique mais qui 

semble se positionner comme extérieur au monde chrétien. Ce qui ne l’empêche pas de s’adresser à ce Dieu 
pour qu’il s’occupe aussi un peu de lui ou d’elle. Et qui le fait savoir au passant. Pourquoi ? Attendrait-il de ce 
passant une manifestation de ce Dieu à son encontre. A vous de voir.             Daniel Salles 
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Vis dans ce qui doit être  
et tu transformeras ce qui est 
Il nous faut monter, avec notre volonté de bien faire, 
plus haut que les refus et les mépris. 
Les rivalités, les oppositions d’idées, les atavismes, 
sont comme des montagnes séparées par des crevasses. 
Elance-toi dans la région sereine de l’humanité réconciliée. 
Baigne ton corps dans la lumière clémente  
qui tombe de l’infini sur les pics neigeux, les gouffres noirs. 
Vis dans ce qui doit être, et tu transformeras ce qui est 

Charles Wagner 

pasteur 



J e ne veux pas rappeler ici que les récits des deux Evangiles 

auxquels nous faisons référence pour parler de Noël, sont 

deux récits qui n’ont rien à voir en commun si ce n’est que dans 

chacun d’eux il y a un enfant qui est né. Mais les différences entre 

les deux sont si grandes qu’il nous semblait lire deux histoires to-

talement différentes. 

Noël n’a pas eu lieu ! Même si chaque année nous préparons 

notre crèche avec un âne et un bœuf contemplant l’enfant 

nouveau-né, que nous déplaçons les meubles du salon pour laisser 

place au beau sapin, qui se remplira de guirlandes et de boules 

scintillantes et qui demain perdra toute ses épines ou se fera atta-

qué par le chat qui y voit un extraordinaire terrain de jeu. 

Noël n’a pas eu lieu ! Et si les cadeaux placés sur la cheminée 

ou sous le sapin rappellent encore un don que l’humanité aurait 

reçu dans le passé, plus personne n’y fait référence. Cette fête ro-

maine païenne au départ (les Saturnales), devenue chrétienne, re-

trouve aujourd’hui des accents moins religieux pour devenir une 

fête des enfants ou de la famille. 

Noël n’a pas eu lieu ! Noël n’a pas eu lieu parce que Noël a lieu 

chaque jour. Nous pouvons fêter à la manière païenne l’anniver-

saire de l’incarnation d’un Dieu. Mais en se tournant vers ce passé 

mythologique, nous en oublions la force que le Divin nous donne 

à travers une parole humaine. 

Qu’est-ce que Noël vient nous dire ? Un enfant est né ! Et il ne 

nous faut surtout pas oublier cette simple parole, ce fait anodin. 

Ne faisons pas de cet enfant né il y a plus de 2 000 ans, un être 

différent. Cet enfant, qui est né comme des millions d’enfants de-

puis, et comme chaque jour encore il en vient des milliers au mon-

de, vient nous redire la beauté et la bonté de la vie. 

Au milieu des guerres, des injustices, des famines, des morts 

inacceptables et des cris de douleur, il y aura toujours le cri d’un 

nouveau-né qui vient nous redire l’appel radical à la vie. C’est pour 

ces enfants qui naissent aujourd’hui, là où ils ne devraient pas, c’est 

pour ces enfants de Gaza et de Tel-Aviv, de Kiev et de Moscou, 

mais aussi pour ces enfants de nos villes, de nos villages et de nos 

hameaux, que nous avons à rêver un idéal, que nous avons à agir 

pour cet idéal et que nous avons à les accompagner vers cet idéal. 

Noël n’a pas eu lieu, parce que Noël a lieu chaque jour, dans 

chaque naissance, dans chaque espoir, dans chacune des confiances 

qui se donnent. Noël, c’est le divin qui nous rejoint aujourd’hui 

dans la simplicité de la vie. Croire en ce divin qui vient vers nous, 

ce n’est pas croire qu’il a été ou même qu’il est, mais c’est vouloir 

qu’il soit.           Christophe Cousinié 

L’ÉDITO  

Noël  

n’a pas eu lieu 

Au milieu  
des cris de douleur, 
il y aura toujours  
le cri  
d’un nouveau-né 
qui vient nous redire 
l’appel radical à la vie  
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A près deux années de Covid, pendant les-

quelles nos préoccupations étaient surtout 

sanitaires, la question revient sur le devant de la 

scène : dans quelle société et dans quel monde 

voulons-nous vivre ? Les boomers, à la fin des 

années 1960, avaient envie de « ne pas perdre 

leur vie à la gagner ». Les nouvelles générations 

de l’époque pointaient déjà du doigt cette 

« société de consommation » née de l’après-

guerre. Mais l’abondance nous tendait les bras et 

l’intendance allait suivre. Ce fut le toujours plus. 

Force est de constater aujourd’hui le gaspillage 

d’importantes quantités d’énergie, d’eau, de ma-

tières premières et de nourriture. Nous allons 

même jusqu’à gaspiller nos déchets et les pré-

cieuses ressources qu’ils contiennent. Si nous 

faisons cela, ce n’est pas tant par manque de 

conscience écologique, mais parce que notre so-

ciété est bâtie sur le mythe de ressources infinies 

et de la technologie qui allait tout résoudre. 

Or, l’actualité, le contexte économique et l’é-

tat de la planète se rappellent à notre bon souve-

nir : nos réserves s’épuisent, les prix s’envolent, 

de nombreuses personnes rencontrent des diffi-

cultés pour se nourrir, se loger, se chauffer et 

acheter les produits de base pour la vie de tous 

les jours. Et là, ça change tout, car la vue de toutes 

ses difficultés mais aussi de richesses insolentes, 

tout cela fragilise notre vivre ensemble. Nos res-

sources apparaissent de moins en moins infi-

nies : nos énergies fossiles, l’eau, les minerais, 

l’électricité, l’essence, la nourriture ne sont pas 

inépuisables. Tandis que nos achats et nos gestes 

quotidiens engendrent des volumes de déchets et 

de rebuts envahissants et insupportables pour 

notre Terre. Ne serait-il pas temps de changer 

notre façon de vivre et de consommer, et de don-

ner la priorité à nos besoins réels ? 

Cette prise de conscience grossit. Les jeunes, 

et notamment les jeunes parents, bousculent les 

habitudes de leurs aînés. Un peu, beaucoup, pas-

sionnément. Arrêter la fuite en avant et revenir à 

l’essentiel, voire pour certains se restreindre et 

passer à la décroissance. Avoir toujours plus 

nous rend-il en effet vraiment plus heureux ?  

Dossier préparé par Christiane Guillet 

De l’abondance à l’essentiel 
Notre société de consommation s’est changée en société de l’abondance.  

Mais le « toujours plus » nous fait parfois perdre la tête au risque de ne plus  

savoir discerner nos vrais besoins dans un océan de consommation boulimique. 
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Une société du gaspillage 

Notre société de consommation est devenue une gigantesque usine à déchets  

et à superflus. Résultat : le « toujours plus » nous asphyxie et la Terre n’en peut plus.  

N ous avons produit, en France, 310 millions 

de tonnes de déchets en 2020, tout com-

pris : déchets ménagers, déchets des entreprises 

et déchets de la construction. Si on ne considère 

que les déchets ménagers et assimilés, hors gra-

vats et débris, nous en avons produits en moyenne 

525 kg par habitant, soit 1,4 kg par jour. 

Autre exemple : 15,7 millions de smartphones 

ont été achetés en France en 2021, selon l’insti-

tut GFK. Certes, ce chiffre est en régression de 

10 % sur trois ans, mais près d’un Français de 

plus de 15 ans sur trois avait-il vraiment déjà be-

soin de changer de smartphone ? 

Continuons : 13,8 % de la nourriture est jetée 

avant même d’atteindre les étals des commerces, 

selon un rapport de la FAO, l’Agence des Na-

tions unies pour l’alimentation. Dans les 

champs, dans les ateliers ou les usines de l’agro-

industrie, pendant le transport… Soit un produit 

sur sept qui part à la poubelle ou est détruit ! 

Parce qu’ils ne sont pas beaux, pas bien calibrés, 

mal conservés ou trop vieux… Sans parler de ce 

qui se perd ensuite dans les commerces, grands 

ou petits, et chez nous.  

En ce qui concerne l’eau, un robinet qui fuit et 

perd une goutte à la seconde peut gaspiller 

25 litres d’eau par jour, soit 9 mètres cubes par 

an. Une chasse d’eau qui fuit peut perdre jusqu’à 

40 m3 sur une année. Prendre un bain consomme 

150 à 200 litres d’eau ; une minute de douche 

représente 15 litres d’eau, voire moins avec les 

« mousseurs » qui limitent la consommation 

d’eau dans les pommes de douche. Pour les WC, 

a-t-on vraiment besoin de libérer les 6 litres 

d’eau (qui plus est potable) de la chasse après un 

petit pipi ? Alors qu’il existe des chasses à dou-

ble débit 3 ou 6 litres. 

Et on pourrait continuer longtemps : les lampa-

daires qui éclairent toute la nuit le moindre village, 

ou qui éclairent le ciel tout autant que le sol ; les 

lampes qui restent allumées dans les bureaux (et 

chez nous) même quand il n’y a 

personne ; les réseaux d’eau pota-

ble trop vétustes ; nos placards 

remplis de vêtements que nous ne 

mettons pas souvent (mais ne ra-

tons pas les prochaines soldes !), etc. 

Et que dire des panneaux publici-

taires qui bordent nos entrées de 

ville, ou les tunnels de pub qui en-

cadrent le journal télévisé, squat-

tent les mi-temps des matches ou 

coupent nos films à la télé pour 

nous faire acheter toujours plus ? 

Question : combien de pub pour 

voiture vous informe réellement 

sur les caractéristiques du véhicule 

et combien vous vantent du vent ? 

A-t-on vraiment besoin de tout 

cela ? A-t-on vraiment besoin de consommer au-

tant pour être heureux ? La question commence à 

faire son chemin. Des événements nous y aident 

parfois : la guerre en Ukraine, par exemple, qui a 

fait surgir l’hiver passé le spectre de la pénurie. 

Débats dans les médias, spots gouvernementaux 

sur les ondes, etc. et au final : notre consommation 

d’énergie qui baisse de 10 % ! Comme quoi… 

Saurons-nous changer nos mentalités de façon 

réfléchie et volontaire en cessant de toujours 

vouloir l’appareil, la voiture, la dernière toilette, 

le dernier costume qui vient de sortir ? Saurons-

nous sortir du toujours plus, alors que notre pla-

nète n’en peut plus ? Des signes montrent que 

les choses bougent… 

DOSSIER 

Campagne Zéro déchets. 525 kg de déchets ménagers par habitant et par an. 

Z
e
ro

 W
a
s
te

 



I l y a des signes qui ne trompent pas. Les pion-

niers d’hier ont fait des petits. Des gens ici ou 

là se posent des questions ou disent stop ! Ils 

questionnent leur vie de tous les jours. Certains 

changent de boulots, quitte à gagner moins pour 

gagner mieux. Ils changent aussi leur façon de 

consommer. Ils prennent conscience que sur les 

réseaux sociaux, les influenceurs sont en fait 

payés par les marques pour nous faire acheter, 

que les publicitaires ont pour but de nous amener 

à consommer plus, toujours plus. 

Sous la pression de l’opinion ou de l’actualité 

(une guerre, une crise, une pénurie…), les politi-

ques et les décideurs commencent eux aussi à 

bouger. Une nouvelle loi oblige les supermar-

chés, non plus à jeter leurs produits périmés, 

mais à les proposer à la vente à des prix cassés. 

Des actions anti-gaspi font leur apparition pour 

économiser le chauffage, l’électrici-

té, l’eau, rouler moins, moins vite, 

utiliser le vélo, les transports en 

commun pour ceux qui en disposent. 

Des associations récupèrent les 

fruits et légumes non parfaits, inven-

dus ou pas au calibre pour en faire 

des soupes ou des plats alternatifs.  

Eteindre l’éclairage des vitrines ou 

des enseignes la nuit, ne plus laisser 

les tours de bureaux allumées toute la 

nuit, éteindre les lampadaires au mi-

lieu de la nuit pour faire des écono-

mies, tout cela fait peu à peu son che-

min. La vie sans limite est condam-

née. Nous devons entrer dans l’ère 

du « faire attention » et consommer 

avec raison, sans gâcher. Il va falloir désormais 

apprendre à prioriser nos besoins, nos achats et de 

nombreuses solutions se mettent en place pour 

nous aider dans de nombreux domaines. 

Cela concerne « l’infiniment grand » (les dé-

cideurs, les politiques), mais aussi « l’infiniment 

petit (nous, chaque jour). Pailler son potager et 

arroser l’été quand le soleil est passé pour éviter 

l’évaporation, afin que les plantes en profitent au 

maximum. Installer des récupérateurs d’eau de 

pluie. Faire l’inventaire des stocks et de nos réels 

besoins avant de partir en courses, être attentifs 

aux produits « en dates courtes » bradés. Faire 

une liste et s’y tenir (petite astuce : essayez de 

faire vos courses alimentaires le ventre plein !). 

Pour l’électricité, ne pas oublier d’éteindre les 

lumières en sortant des pièces. En cuisine, couvrir 

les casseroles pour garder la chaleur, éteindre les 

plaques de cuisson un peu avant la fin car la pla-

que reste chaude et finit de cuire l’aliment dans la 

poêle. Essayer de réparer ses appareils quand c’est 

possible. En changer que lorsqu’ils sont au bout du 

rouleau. Privilégier les téléphones reconditionnés 

plutôt que le dernier modèle sorti soi-disant génial.  

Ne snobez pas les magasins de fins de série, 

de revente et de déstockages. En ville ou sur le 

Web (Le bon coin, Vinted, Donner…). Des asso-

ciations créent des cafés « Repair » pour nous 

aider à réparer nos appareils par leurs conseils et 

leur aide. Louez plutôt que d’acheter des vête-

ments pour de grandes occasions, des outils pour 

un bricolage ponctuel. Réduire sa vitesse sur les 

routes pour consommer moins, utilisez le vélo. 

Il faudra du temps pour changer les mentalités 

et nos habitudes. Le défi mérite d’être relevé. Le 

bonheur se trouve-t-il dans les biens matériels et 

l’abondance, ou dans une vie plus simple mais 

plus riche car tournée vers l’humain, la nature et 

le bien-être ? Les petits ruisseaux font les grandes 

rivières ! 
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La chasse au gaspi 
L’expression a fait florès après le choc pétrolier de 1973. Le moment n’est-il pas venu 

de lui donner un nouvel essor pour arrêter la prolifération des déchets ? 

  Magasin Biocoop. Acheter en vrac pour limiter les emballages.  

DOSSIER 
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C e passage nous parle dans ce temps de 

Noël. Notre rapport au monde et à ses diffé-

rents appels peut changer. Jésus ne fait rien et il 

est aimé par Dieu. Nous n’avons pas à faire, 

mais à être pour être dans l’amour. Jésus résiste 

à tout ce qui le dévie de l’amour de l’autre par 

des tentations vécues. 

Posons-nous la question en conscience de ces 

tentations aujourd’hui, qui nous dévieraient du 

sens premier de l’amour gratuit, proposé par 

Dieu. La folie mercantile qui tente d’être dans la 

possession pour être quelqu’un ? La folie de la 

démesure, qui tente de toujours faire plus grand 

comparé à un passé ou à quelqu’un ? La folie de 

l’abondance, qui tente de faire croire que le bien-

être se situe par du gargantuesque, prêt à se sa-

crifier pour ce faux semblant ? 

Je vous propose pour ce Noël 2023 de re-

donner du souffle à la bonne nouvelle qui met 

en route, en route dans la résistance face à 

tous ces faux semblants. Recherchons l’essen-

tiel du sens de l’amour donné et vécu dans la 

gratuité de l’ordinaire pour être avec et faisons 

de ce Noël un extraordinaire dans l’ordinaire 

simple de notre vie ! Joyeux noël 

Caroline Cousinié 
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Recherchons l’essentiel du sens de Noël 
Notre société a engendré un Noël de consommation et bien souvent un Noël d’excès  

et de gaspillage. Le temps semble venu de se demander si tout cela est bien raisonnable... 

DOSSIER 

Jésus vint de Nazareth, localité de Gali-
lée, et Jean le baptisa dans le Jourdain. 
Au moment où Jésus sortait de l’eau, il vit 
les cieux s’ouvrir et l’Esprit Saint descen-
dre sur lui comme une colombe. Et il en-
tendit une voix venant des cieux : "Tu es 
mon fils bien-aimé ; je mets en toi toute 
ma joie". Tout de suite après, l’Esprit le fit 
aller dans le désert. Il resta pendant qua-
rante jours dans le désert, où il fut tenté 
par Satan. Il vivait parmi les bêtes sauvages 
et les anges le servaient »  

Marc 1, 9-13. Dunes de Temet, désert du Ténéré au Niger. 

La simplicité du nécessaire  

« Quand on passe en revue les causes particu-
lières qui troublent et compliquent notre vie sociale, 
de quelque nom qu’on puisse les désigner, elles se 
ramènent à une cause générale : la confusion de l’ac-
cessoire avec l’essentiel. » 

« On n’a pas besoin d’épuiser toute l’eau des 
sources pour étancher sa soif, on n’a pas besoin de 
tout savoir pour vivre. L’humanité vit et a toujours vé-
cu sur quelques provisions élémentaires. Tout d’a-
bord l’humanité vit par la confiance. L’humanité, par 
cela même qu’elle est, porte en elle la raison de son 
être et doit avoir confiance en elle-même. De la 
confiance nait l’énergie tranquille, l’action reposée, 
l’amour de la vie et du labeur fécond. La confiance 
fondamentale est le ressort mystérieux qui met en 
mouvement tout ce qu’il y a de forces en nous. ( ) 

Si l’humanité vit de confiance, elle vit aussi d’espé-

rance. L’espérance est cette forme de la confiance 

qui se tourne vers l’avenir. Toute vie est un résultat et 

une aspiration. Tout ce qui est, suppose un point de 

départ et tend vers un point d’arrivée. Vivre, c’est de-

venir. L’immense devenir, c’est l’espérance infinie. » 

Charles Wagner, pasteur   



P comme Précarité. « Pour des raisons fami-

liales, j’ai su très vite que l’argent était une 

source de problèmes. Tout le monde le sait, mais 

personne n’en tient compte. J’ai travaillé dans la 

restauration, fait des stages en Relais et Châteaux. 

J’ai vu mon père arriver chaque mois avec de nou-

velles bagnoles… Il ne fallait pas que je tombe là-

dedans. L’argent, je le regarde en face et j’en 

parle. C’est une somme d’expériences qui m’ont 

mené dans une yourte en Cévennes, sans que je 

place des barrages dans ma vie, arti-

ficiellement. Quand tu es dans la 

confiance, tu n’as pas besoin de faire 

de réserves. Mais quand tu es dans la 

crainte et l’angoisse, tu as tendance à 

l’accaparement et à l’entassement. 

 
P comme Partage 

« En Amérique latine, j’ai appris 

le vivre ensemble et le partage. Là-

bas, où il n’y a rien à posséder, tu ne 

peux partager que l’immatériel, sans 

exclusivité affective, sans égoïsme. 

On peut partager un feu, un savoir-

faire, un récit, la plage, la curiosité, 

la pauvreté. Ici, en Cévennes, tu par-

tages les châtaignes, les cerises, les 

pommes ou l’eau offerte par les voi-

sins. Le sourire aussi est un outil du 

partage et tu vois, je ne renonce à 

rien de ce qui est essentiel. Comme 

un fruit, je dois mûrir dans mon environnement et 

être au bon endroit au bon moment. Pour cela, il 

faut se sentir en interrelation et rester sans à priori 

ni tabous, toujours disponibles. 

 
P comme Propriété 

« La yourte, c’est la simplicité. Tu n’as pas de 

besoins, donc pas de codes. En choisissant ce 

mode de vie, impossible d’être façonné. Mon 

choix implique que je fabrique moi-même tout ce 

dont j’ai besoin. C’est très symbolique. J’ai ap-

pris à différencier la propriété privée de la pro-

priété d’usage. Si tu exploites la terre, tu peux 

être sûr qu’un jour, c’est elle qui t’exploitera.  

P comme Prière 

« Je ne suis jamais allé à l’église donc je n’a-

vais pas l’habitude de prier. Mais un jour, la sim-

plicité de la prière m’est apparue. La prière qui 

demande peut être égoïste, déplacée, excessive. 

Mais parfois, elle surgit, imprévue, au moment 

même de sa réalisation car on la portait au fond 

de soi, inconsciente, non révélée. Mes prières de 

reconnaissance ne sont pas protocolaires. Ce 

sont des prières de joie. Et la joie, on l’envoie et 

on la reçoit. Intuition, joie, chance, réussite, tout 

est lié. Ma réussite est fluide, impressionniste, 

pas inscrite dans un cadre. J’ai des intuitions, je 

prie et je suis exaucé grâce… aux bennes. 

 
P comme Poubelle 

« L’étape de ma vie qui m’a révélé à moi-

même, c’est l’expérience des poubelles. Un jour, 

tu t’aperçois que les poubelles, c’est la vie. Là 

où on croit que tout est dépassé, foutu et mort, 

tout continue. ...Dans les poubelles. C’est par ma 

familiarité avec les bennes que j’ai réalisé que 

toute prière recevait sa réponse. »  

Propos recueillis par Nelly Duret 
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Christophe et le sens de l’essentiel 
J’ai rencontré Christophe alors qu’il grimpait sous le soleil en direction des Abeillères, 

au rythme lent des deux sacs de toile qui lui battaient les flancs. L’un portait ses savates, 

l’autre la cueillette du jour. Il a accepté la place offerte dans ma voiture et nous avons parlé.  

 Le sweet home de Christophe : une yourte accrochée au flanc de la colline. 

DOSSIER 

D
.R

. 



L a Bible, certes, ne parle pas de taxe carbone 

ni de biodiversité, d’effet de serre, de pollu-

tion ou de dérèglement climatique, mais elle 

contient quelques avertissements que l’humanité 

aurait bien fait d’écouter. 

Dès les premières pages de la Bible, les récits 

de la création plantent le décor : la question de la 

relation entre l’homme et la nature est posée. 

Non pas comme on l’a cru trop souvent, comme 

si Dieu donnait tout pouvoir à l’homme pour ex-

ploiter la terre à son seul profit, mais plutôt en 

lui rappelant qu’il n’est pas propriétaire, mais 

seulement un gestionnaire qui doit rendre des 

comptes, un colocataire de-

vant partager avec tous ses 

frères les fruits de la création.  

Cette responsabilité, nous 

la trouvons dans le fait que 

« l’homme est créé à l’image 

de Dieu », et qu’il doit donc 

poursuivre la création avec le 

même amour que celui que 

Dieu porte à ses créatures. De 

plus, « l’interdit sur l’arbre de connaissance du 

bien et du mal » nous laisse entrevoir que tout 

n’est pas permis, que la liberté mal comprise 

aboutit à une impasse. L’homme ne peut trans-

former le monde au profit de quelques-uns, sans 

partager les biens de la Terre, ni respecter les 

équilibres naturels comme la biodiversité et les 

écosystèmes. 

 

Le piège tendu par le serpent 

Mais l’humanité, tombée dans le piège tendu 

par le serpent – « Vous serez comme des 

dieux » (Gn. 3,5) –, s’est mise à construire Babel 

et a parlé une seule langue, celle de la mondiali-

sation. Elle a oublié que les tours peuvent s’é-

crouler et que la « montée des eaux » peut sub-

merger la Terre si l’homme ne s’engage pas à la 

suite de Noé à sauvegarder la nature. 

Le message du Premier Testament, comme 

celui de Jésus, est tout le contraire de l’exploita-

tion égoïste de la planète. Il prône plutôt la mo-

dération dans l’utilisation des biens de la Terre. 

Jésus nous dit dans le sermon sur la montagne : 

« A chaque jour suffit sa peine ; cherchez 

d’abord le Royaume de Dieu et le reste vous se-

ra donné par surcroît. » Et plus loin : « A quoi 

sert à l’homme de gagner l’univers s’il en vient 

à perdre son âme ? » 

 

La sagesse de bon sens 

Dans le Deutéronome, nous apprenons com-

ment Dieu a éduqué son peuple, comme un père 

éduque son fils. Si Dieu a envoyé aux Hébreux 

des obstacles à franchir, des difficultés dans le 

désert, leur a fait sentir la faim et leur a envoyé 

cette manne quotidienne qui 

ne se conservait pas plus d’un 

jour, c’était « pour leur mon-

trer que l’homme ne vit pas 

seulement de pain, mais de 

toute parole qui sort de la 

bouche de Dieu ». Ce qui si-

gnifie deux choses : le bon-

heur est à trouver dans la fidé-

lité aux commandements de 

Dieu, et ensuite, ce même bonheur ne réside pas 

seulement dans l’accumulation des biens maté-

riels, mais aussi dans la compassion, la tendresse 

et l’entente entre les humains. 

Cette idée de modération et de bonne gestion 

des ressources, nous la trouvons aussi dans la 

sagesse avec laquelle Joseph (celui qui a été ven-

du par ses frères et qui, pour cette raison, s’est 

retrouvé en Egypte) va interpréter le rêve du 

Pharaon. Si on vous annonce qu’il y aura sept 

années d’abondance et sept années de disette, en 

bonne économe, vous allez faire des provisions 

pour affronter la famine qui s’annonce. Joseph 

applique la « bonne gestion » qui doit être celle 

de tout homme inspiré par Dieu. 

Cette sagesse de bon sensn’a rien à voir avec 

l’économie néolibérale qui a comme but de 

maximiser le profit ; elle fait plutôt partie de 

l’économie domestique, où on apprend comment 

gérer son budget, comment prévoir des années 

difficiles, à ne pas vivre au-dessus de ses 

moyens, à ne pas gaspiller, à accommoder les 

Quand la Bible était écologiste ! 
A l’occasion du décès de Jean-Marie Delcourt, nous reproduisons un de ses textes,  

en souvenir de tout ce qu’il a apporté, avec sa compagne Alix, à notre paroisse  

et à l’association Abraham Mazel. Un modeste « Merci ! » de notre part. 
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Nous traversons en fait, 
non pas  

une crise économique 
comme les autres,  

mais une crise  
de notre modèle  
de croissance 

HOMMAGE 



restes, à raccommoder plutôt que je-

ter, à éviter d’acheter des choses su-

perflues, en un mot « vivre plus sim-

plement pour que d’autres puissent 

simplement vivre » (Gandhi). Cela 

permettrait en tout cas d’éviter une 

des plaies de notre société de consom-

mation : le surendettement, qui pousse 

parfois les familles au suicide. 

Une autre lecture des « années de 

vaches maigres » me fait penser à no-

tre situation face à notre Terre au-

jourd’hui et au danger du réchauffe-

ment climatique. Nous venons de vi-

vre deux siècles d’abondance pendant 

lesquels nous avons cru que les res-

sources de la planète étaient inépuisa-

bles. Mais nous nous dirigeons vers 

des années de disette car nous appro-

chons du moment où les énergies fos-

siles (pétrole, charbon, gaz) auront 

disparu. Qu’allons-nous faire ? Il faut 

des milliards d’années pour reconsti-

tuer des réserves de pétrole que nous 

avons épuisées en deux siècles ? 

 
Trop d’inconscience, trop de facilité, 
trop de gabegie 

Nous traversons en fait, non pas 

une crise économique comme les au-

tres, mais une crise de notre modèle de 

croissance. Nous avons vécu ces der-

nières années comme s’il n’y avait au-

cune limite à nos besoins de consom-

mation. Nous avons vécu largement 

au-dessus de nos moyens. Trop d’in-

conscience, trop de facilité, trop de 

gabegie (« les vaches grasses »). 

Une conversion s’impose. Les 

chrétiens n’ont-ils pas un exemple à 

donner en ces temps troublés : s’inspi-

rer, dans nos mentalités, nos concep-

tions et notre comportement, de la Bi-

ble qui nous invite au don, à la géné-

rosité et à la gratuité. Il s’agit donc de 

promouvoir une autre manière d’être, 

de vivre et de consommer. Gratuité, 

générosité, frugalité, des valeurs 

évangéliques pour sortir de la crise ? 

Pourquoi pas ! 
Jean-Marie Delcourt 
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A u cours des guerres de religion (1562-

1598), des Huguenots prirent le large en 

tant que corsaires ou pirates, aussi bien géogra-

phiquement que spirituellement. Devenu amiral 

de France et chef du parti protestant, Gaspard de 

Coligny comprend que le conflit religieux passe 

non seulement par la conquête de la terre, mais 

aussi par celle de la mer. Il voit un triple intérêt à 

armer, sous sa bannière, des bateaux constitués 

d’équipages composés essentiellement de protes-

tants, mais aussi de certains catholiques et de 

nouveaux convertis : un gain financier (les cor-

saires reversent 20 % de leurs prises à la cause 

protestante) ; un gain politique (attaquer la flotte 

catholique espagnole, c’est aussi attaquer les 

soutiens du parti catholique français) ; et un gain 

religieux (importer et installer la religion hugue-

note sur des terres encore inconnues).  

 

La conquête de l’Amérique 

L’expédition la plus connue projetait d’instal-

ler une colonie française protestante au Brésil. A 

sa tête, le capitaine Villegagnon, parti avec deux 

bateaux en mai 1555, promit qu’il « établirait le 

pur service de Dieu là où il s’installerait », rap-

porte Jean de Léry dans son Voyage en terre de 

Brésil. Léry, ainsi que plusieurs de ses compa-

gnons, avait été envoyé en renfort à Villegagnon 

sur l’instigation de Calvin. Il a fait le récit de ce 

voyage, racontant comment Villegagnon, une fois 

arrivé au Brésil, a renié sa foi protestante pour 

retourner au catholicisme et devenir un tyran, as-

sassinant au moins trois des marins protestants. 

Ce qui obligea Léry à s’enfuir et à se réfugier 

chez les indiens dont il admira la civilisation.  

Après cette première initiative au Brésil qui va 

échouer, Coligny lance en 1562 un projet de colo-

nisation vers l’Amérique du Nord et la Floride en 

particulier. L’expédition échouera aussi, même si 

certains Huguenots resteront en Amérique et de-

viendront proches des autochtones. Ils seront ap-

pelés des Truchements et serviront souvent d’in-

terprètes pour accueillir les nouveaux arrivants. 

Cette tentative des Huguenots de créer un lieu 

où ils puissent vivre leur foi et trouver un refuge, 

si elle n’atteint pas vraiment ses objectifs, fut 

porteur de pensées nouvelles. C’est à la fois 

l’idée d’une fondation idyllique, mais aussi la 

reconnaissance des populations indigènes. Cette 

utopie de créer des communautés idéales et en 

même temps de reconnaître la valeur des autres 

civilisations va fortement influencer les philoso-

phes des Lumières et jusqu’à nos jours, prônant 

déjà une sobriété de vie. 

 
Les corsaires du Nord 

A la même époque, les « Gueux de mer », cor-

saires protestants des Pays-Bas envoyés contre 

Philippe II, vont pourchasser sur la mer, les cours 

d’eau et les canaux les bateaux espagnols catholiques. 

Les Huguenots prennent le large 
On sait qu’un certain nombre de Huguenots se retrouvèrent galériens contraints et forcés. 

On sait moins que d’autres furent corsaires ou pirates. Avec des pratiques singulières. 
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Le corsaire (chargé d’une course) reçoit un man-
dat d’un gouvernement ou d’un souverain pour exer-
cer de façon légale le droit de pillage. Une « lettre de 
marque » va normalement lui permettre d’éviter des 
poursuites aussi bien pendant qu’après.  

Le pirate (celui qui tente la fortune, entrepre-
nant) ou forban (celui qui est banni et s’adonne à 
des faits de piraterie) est un hors-la-loi qui navigue 
et pille les navires pour son propre compte. 

Le flibustier, d’un mot hollandais qui signifie 
« libre butineur », sévit sur une aire géographique 
précise : il est basé dans les Antilles, son repère 
est l’île de la Tortue au nord de Haïti. Il pille pour 
son propre compte les navires espagnols. En se 
sens, c’est un pirate, mais il est souvent porteur 

d’une lettre de marque plus ou moins valable, lui 
permettant d’être considéré comme un corsaire. 

Il est à noter que le pirate devenu flibustier dans 
les Caraïbes va se « distinguer » par son langage, 
ce qui nous ramène au capitaine Haddock : un lan-
gage commun qui fédère cette culture où jurer fait 
signe d’appartenance. Un récit rapporte qu’un cap-
tif des flibustiers sauva sa vie à force de jurer et de 
blasphémer. 

Le boucanier vit sur terre dans l’île de la Tortue 
avec les flibustiers. Chasseur, il prépare la viande 
grillée (le boucan) et est considéré comme « Frère 
de Côte » des flibustiers. Il se confond avec eux, 
certains boucaniers devenant pirates, tandis que 
des pirates rejoignent les boucaniers à terre. 

Qui sont-ils ? 

HISTOIRE 



Ils ont reçu des lettres de marque de Guillaume 

d’Orange, prince de l’état d’Orange. Ils vont 

vaincre l’armée espagnole et créer les Provinces-

Unies du Nord, sept provinces calvinistes qui de-

viennent un état en 1581. Le régime très démo-

cratique de ces Provinces unies du Nord instau-

rées par les pirates va inspirer les habitants de 

l’Occitanie à la suite de la Saint-Barthélemy 

(1572) pour fonder les Provinces de l’Union 

(Provinces Unies du Midi, structure confédérale 

de communautés locales, avec un parlement élu et 

itinérant qui proclamera en 1573 à Anduze la sé-

paration des pouvoirs exécutif et législatif). Elles 

dureront jusqu’après 1598 et l’Edit de Nantes. 

 

Liberté des mers et liberté de conscience 

Les corsaires huguenots vont eux-mêmes réali-

ser sur les bateaux des espaces de liberté. Car très 

rapidement, ils vont devenir pirates, dépassant les 

obligations de leur lettre de marque. Sur ces ba-

teaux pirates il n’y a plus ni roi ni pape, on a tout 

quitté et on se retrouve seul avec Dieu. On est obli-

gé de vivre chaque jour sans être trop assuré du 

lendemain. Les discussions religieuses sont nom-

breuses dans l’équipage, souvent composé de pro-

testants, de nouveaux convertis et de catholiques. 

Dans tous ces bateaux, à la fin de l’aventure, tous 

les marins sont devenus protestants et les nouveaux 

convertis deviennent plus exigeants que les autres, 

refusant parfois la Cène aux pirates trop violents.  

C’est la figure de l’alliance qui leur paraît si-

gnificative, loin de la marchandisation des indul-

gences et de l’enrichissement d’un clergé, une al-

liance, différente d’une hiérarchie, remet en cause 

le rapport aux autres, au monde et à Dieu. On 

n’est plus dans une économie du don et de 

l’échange, mais de la « prise ». La tempête de 

l’histoire a brisé tous les liens et le bateau pirate 

devient l’utopie multireligieuse et multiraciale 

d’une libre adhésion. Et la règle des règles reste le 

droit de partir : après la bataille, un pirate peut 

toujours quitter librement son équipage en deman-

dant sa part du butin. La pensée huguenote associe 

la liberté des mers et la liberté de conscience 

Ces corsaires/pirates huguenots développent de 

fait un ordre social d’un genre particulier sur les 

navires. On y pratique une forme « d’égalitarisme 

brutal », relève Michel Le Bris. Ils partagent des 

valeurs communes autour du collectivisme, de l’éga-

litarisme et de l’anti-autoritarisme. Ils aspirent à un 

nouvel ordre social et à une éthique de justice. Les 

règles étaient notifiées dans un contrat rédigé et va-

lidé par l’ensemble de l’équipage au moment de 

lancer une expédition ou d’élire un nouveau capi-

taine. Celui-ci était choisi, et le plus souvent élu, 
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Les camisards marins d’eau douce 
La guerre des camisards (1702-1710) ne fait 

pas partie des guerres de religion, lesquelles ont 
eu lieu un siècle avant. Le rapport à la mer des 
camisards sera donc bien différent. Ils vont atten-
dre bien longtemps, et finalement en vain, le se-
cours venant de la mer. Les Anglais ne débarque-
ront à Sète qu’en juillet 1710 pour réembarquer 
immédiatement.  

Pour les camisards, la mer est plutôt synonyme 
de galères sur lesquelles ils vont ramer des an-
nées durant et y mourir souvent. La Méditerranée 
n’est pas une extension possible de la guerre car 
les pirates qui y sévissent sont catholiques ou arabes 
et s’opposent pour leurs propres intérêts.  

Dans leur chemin d’exil, les camisards se livrè-
rent toutefois à quelques actes de piraterie  mais 
sur le lac Léman ! Outre Abraham Mazel, qui fut 
arrêté pour braconnage sur le lac, on raconte aussi 
les actes de piraterie commis par un certain Dantal. 
D’origine savoyarde et ayant amené toute sa flotte 
dans les ports bernois, il regroupa autour de lui une 
trentaine de réfugiés protestants chargés de ran-
çonner les bateaux des banquiers genevois qui, 
par le lac Léman, amenaient des fonds aux troupes 
de l’armée du roi de France, Louis XIV, qui combat-
taient dans le piémont italien. Son plus gros coup 
se déroula le 19 octobre 1705. Ayant d’abord pillé 
le village d’Hermance, sur la côte savoyarde, il re-
traverse le Léman pour attaquer au petit matin à 
Coppet, le long de la rive vaudoise, le convoi qui 
transporte un butin considérable : cinq caisses qui 
contiennent vingt mille louis d’or. 

Prise de la Brielle, aux Pays-Bas, par les Gueux de mer 
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pour ses compétences maritimes et son tempéra-

ment de leader. Mais son statut ne lui accordait pas 

vraiment de privilèges : il dormait et mangeait aux 

mêmes conditions que le reste des hommes. « Ces 

arrangements faisaient du capitaine la créature de 

l’équipage », rapporte Markus Rediker.  

Toutefois, le capitaine avait l’autorité absolue 

sur les décisions à prendre dans le feu de l’action. 

Ses ordres étaient sans appel. Pour contrebalancer 

son pouvoir, les membres de l’équipage nom-

maient un quartier-maître, sorte de délégué syndi-

cal avant l’heure, chargé de représenter et de proté-

ger leurs intérêts. Il a autorité pour démettre le capi-

taine de ses fonctions pour couardise ou cruauté.  

 
L’utopie libertaire des pirates huguenots ? 

Le conseil commun qui rassemble les autres ma-

rins prend les décisions concernant le bien-être de 

l’équipage. Le bateau forme une véritable commu-

nauté. Le règlement de bord stipulait aussi com-

ment le butin était redistribué. Le capitaine et le 

quartier-maître recevaient, selon les navires, les 

plus grosses parts du butin. Les pirates « spé-

cialisés », tels que les menuisiers, les artilleurs ou 

les chirurgiens, touchaient un peu plus que le sim-

ple marin, mais le système de répartition des ri-

chesses nivelait les salaires et réduisait très forte-

ment les disparités. Au moment de partager le bu-

tin, une portion était mise de côté pour les blessés 

et les mutilés, une forme de caisse de solidarité, 

principe de mutualisation. C’était là « l’organi-

sation la plus égalitaire de la distribution des ri-

chesses que l’on puisse trouver au XVIIIe siècle où 

que ce soit sur la planète », d’après Philip Gosse. 

La piraterie a laissé aussi une large place aux 

femmes, et pas seulement comme compagnes, 

mais comme combattantes. Par exemple, les cé-

lèbres Anne Bonny et Mary Read. 

Quand les pirates capturaient un navire, ils 

relâchaient souvent les membres de l’équipage 

qui ne souhaitaient pas rejoindre leurs rangs. 

« Les pirates ont construit un monde en opposi-

tion à celui qu’ils abandonnaient derrière eux », 

raconte Markus Rediker, plus juste et plus équi-

table. Mais pas moins brutal : par rapport à cette 

violence qui aujourd’hui nous pose problème, 

dans la situation d’alors, le pirate se considère 

lui-même comme un honnête homme, doté d’une 

conscience et du sens de l’honneur. Le pirate 

Charles Bellamy au moment d’attaquer un navire 

marchand s’écrie ainsi : « Ils nous font passer 

pour des bandits ces scélérats, alors qu’il n’y a 

qu’une différence entre eux et nous. Ils volent les 

pauvres sous le couvert de la loi, tandis que 

nous, nous pillons les richesses sous la protec-

tion de notre seul courage ». 

Les premières victimes de cette brutalité 

étaient les capitaines des navires éperonnés. Il 

n’était pas rare que les flibustiers, une fois maîtres 

du vaisseau, se livrent à des sortes de procès les 

concernant. Ceux qui s’étaient montrés particuliè-

rement cruels ou tyranniques étaient souvent exé-

cutés. Mais des témoignages indiquent que plus 

d’un capitaine reconnu comme « un homme hon-

nête n’ayant jamais maltraité ses marins » pou-

vait se voir récompensé, cite Markus Rediker. 

Ce n’est certainement pas une utopie libertaire 

que revendiquaient les corsaires huguenots, ni ce 

qu’ils vécurent. Ils ont cependant organisé une 

vie communautaire très particulière, à la fois sur 

leurs bateaux et sur les lieux qu’ils ont conquis. 

Ils se sont démarqués de la structure de la société 

de leur époque et ont initié des idées nouvelles. 

Sans peut-être nous attarder à juger les moyens 

qu’ils ont employés, qui correspondent à une pé-

riode et à des situations bien particulières, nous 

pourrions nous interroger en tant que protestants. 

Que serait être pirate aujourd’hui face aux insti-

tutions de la République et aux constitutions des 

Eglises : un renouveau de la liberté ? un renou-

veau de la foi ? Comment prendre le large, élar-

gir l’espace de sa tente (Esaïe 54, 2) ? 

Jacques Verseils 

Pour en savoir plus 

D’or, de rêve et de sang. L’épopée de la flibuste, 
1494-1588, par Michel Le Bris, éd. Hachette Litté-
ratures, 2001. 
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versité de Paris-Sorbonne, octobre 1997. 
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Marie-Eve Sténuit, Ed. du Trésor, 2015. 
Histoire d’un voyage faict en la terre du Brésil, par 
Jean de Léry, coll. Les classiques de poche, Frank 
Lestringant éditeur. 
« Coligny et les corsaires huguenots », par Mickaël 
Augeron, CD Association Abraham Mazel, 2003. 
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Pirates de tous les pays : l’âge d’or de la piraterie 
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Marché de l’Avent 
Le samedi 2 décembre rassemble 
tout le village de Saint-Jean-du-
Gard, avec ses commerces, des 
associations et notre paroisse 
pour commencer ce temps de 
l’Avent par le marché de Noël. 
C’est un moment où notre paroisse 
propose de 9h30 à 12h et de 
13h30 à 16h des stands de créa-
tions-maison, des gourmandises, 
des livres  Il y en aura pour tous 
les goûts. Une telle journée ne 
peut être vécue sans un lieu de 
pause, de discussions, de ren-
contres autour d’un thé ou d’un 
café. De 10h à 11h et de 14h à 
15h, il y aura un stand gratuit de 
créations par les enfants pour la 
maison de retraite. Retrouvons-
nous pour cette belle journée au 
108 Grand rue, porte du bas. 

Marché de Noël 
Le samedi 9 décembre à Mialet (à 
partir de 15h) aura lieu le marché 
de Noël de la paroisse protestante 
au Foyer Monplaisir. L’occasion 
d’une rencontre conviviale autour 
d’une tasse de thé ou d’un bon gâ-
teau, et de préparer ses cadeaux 
de Noël : la librairie éphémère de 

livres neufs, en partenariat avec La 
Porte des mots à Anduze, les cho-
colats fins de Chocobio, le linge 
basque, les vins fins, les oreillettes 
et divers stands pour aider la pa-
roisse à financer ses activités. 

Noël pour tous et avec tous 
Les fêtes de Noël se dérouleront 
en trois étapes communes à 
Saint-Jean et Mialet-Corbès : 
– Dimanche 17 à 16h : fête de 
Noël avec les enfants de l’école 
biblique et du KT au temple de 
Saint-Jean. 
– Dimanche 24 à 18h veillée de 
Noël au temple de Mialet avec 
petite promenade aux lampions 
dans les rues du village, musique, 
chants et récits, puis retour au 
temple. 
– Lundi 25 : culte de Noël commun 
au temple de Saint-Jean à 10h30. 

Le CP en week-end 
Le conseil presbytéral de Saint-
Jean-du-Gard, pour la 2e année, 
s’est retrouvé ensemble pour une 
retraite du vendredi 10 novembre 
au dimanche 12 novembre. Ce 
temps de « retrait du monde » est 
une bénédiction pour être ensem-
ble et faire corps dans ce ministère 

collégial. Nous avons vécu des mo-
ments de ressourcement spirituel, 
des lectures bibliques, des temps 
pour mettre en parole notre foi sin-
gulière, qui nous unit dans cette foi 
commune portée par le conseil. Le 
thème de ces jours de retrait était 
« le projet d’église ». Un temps vé-
cu dans la bénédiction. 

Y a-t-il un pilote dans l’avion ? 
« Quand allons-nous faire le 
grand saut ? », telle était une des 
questions posées lors du Synode 
régional à Sète du 17 ai 19 no-
vembre dernier, pour relever le 
défi d’un mouvement qui s’impose 
dans nos paroisses. Trouver ou 
retrouver un mouvement dans 
notre foi, dans une liberté qui 
nous est donnée et que nous n’o-
sons peut-être pas toujours vivre. 
Qu’est-ce qui nous retient ? Quelle 
confiance avons-nous dans ce 
saut dans l’inconnu ? Dans l’Evan-
gile, tout est grâce ; le regard que 
Dieu porte sur nous est un regard 
d’accueil et de pardon. Alors de-
bout devant Dieu, osons déployer 
nos ailes en toute confiance pour 
sauter dans l’immensité du « tout 
possible ».  
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A 76 ans, Marlène a définitivement quitté un 

monde qu’elle ne fréquentait plus depuis que la 

maladie l’avait contrainte à un profond isolement. 

Mais Marlène reste une chaude présence dans nos 

cœurs et nous voulons la remercier pour tout ce 

que nous avons reçu d’elle ! Et sois sûre que nous 

nous souviendrons de toi, Marlène, lorsque nous 

fêterons Noël avec les jeunes de l’école biblique. 

Nous avons passé tant d’années à travailler au coude-

à-coude, Gisèle Geoffray, toi et moi au service des 

enfants ! Nous nous souviendrons de toi quand 

nous reprendrons, un jour peut-être, la route de 

Grange Bettlach. Avec Georges, en compagnie du 

couple Bernard et Roselyne Gout, tous unis, vous 

avez été la cheville ouvrière de ce jumelage histo-

rique qui fut à l’origine de si belles amitiés.  

Oui, Marlène, nous nous souviendrons de toi 

lorsque les stands de pâtisserie s’ouvriront sur 

nos manifestations. Au caté, à la kermesse, lors 

des repas partagés, avec générosité et modestie, 

tu nous apportais tes gâteaux. Nous nous souvien-

drons de toi, siégeant au conseil presbytéral, mais 

nous te reverrons aussi, derrière la banque de la 

Poste au service de tous. Et peut-être que les plus 

anciens d’entre nous te retrouveront, au creux de 

leurs souvenirs, toi petite fille, dans la mercerie 

familiale Deleuze. 

« Ô Dieu, ne nous laisses pas sombrer dans le 
chagrin de la mort de nos bien-aimés ! » Pour 

Georges, pour les enfants et les petits-enfants de 

Marlène, la certitude que nos pensées et nos 

prières les accompagnent dans leur deuil. Nous 

exprimons auprès d’eux notre reconnaissance 

pour cet engagement si humble et si fidèle qu’elle 

a mis au service de notre communauté. Merci 

Marlène.               Nelly Duret 

Marlène Rossel, un chemin de vie au service de la paroisse 



Noël pour PETITS et grands 

Un sapin à ma façon 
Si l’on en croit l’encyclopédie Wikipédia, la coutume de l’arbre de Noël telle que nous la connaissons 

apparait probablement à la Renaissance, dans les pays de culture allemande.  
A l’époque, il s’agissait d’un arbre érigé à l’extérieur, au centre d’une ville ou d’un village.  

Au cours du XVIIIe siècle, les protestants allemands transportent l’arbre, souvent une simple branche, 
dans leur maison pour des célébrations familiales. D’abord plutôt réservée aux gens aisés,  

la tradition de l’arbre de Noël s’étend ensuite à toutes les familles  
et se diffuse dans le reste de l’Europe et en Amérique du Nord dans la seconde moitié du XIXe siècle. 

Et si tu créais ton sapin ? Voici quelques idées. 

Crée ton sapin 

et envoie sa photo 

à Pascal Bride 06 45 49 44 42 

Les plus beaux seront publiés 
dans le prochain Trait d’union. 
Avec le nom de son créateur ! 

Toute l’équipe du Trait d’union vous souhaite  
de joyeuses fêtes, une bonne année 2024  
et le plein d’énergie pour faire danser la vie ! 


